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Note : Ces enquêtes ont été réalisées dans 13 régions et 26 communautés dans le cadre de l’élaboration de la stratégie d’intervention 2006-2012 (COSOP) du FIDA. Cette chronique a été rédigée après la visite de la commune par l’équipe AMED en Avril 2006. La méthode AMED (approche des moyens d’existence durable) a pour priorité de donner la parole aux pauvres afin de connaître leurs contraintes, forces et aspirations, pour devenir partie intégrante des stratégies de développement durable. Les informations ci dessous sont celles que nous avons été en mesure de comprendre à travers ce que les membres de la communauté, y compris les plus pauvres, nous ont raconté lors de notre visite. Elles n’ont pas la prétention d’être exhaustives.
Lors de la réunion avec le Chef de Région de l’Itasy, le choix s’est porté sur la Commune Rurale de Soamahamanina et plus particulièrement sur le Fokontany d’Antairoka. Antairoka est un des six Fokontany de la commune et se singularise par son enclavement, sa situation géographique par rapport à la forêt de tapia, ses rizières de bas-fonds étriqués, sa superficie de tanety difficile à cultiver et parsemée d’érosion, son taux d’analphabétisme élevé et la difficulté de communication entre les villages en période pluvieuse.
Même si le Maire est très occupé à cause d’un évènement familial, il souhaite nous accompagner jusqu’au village afin de nous introduire auprès de la communauté. La rencontre se tient dans l’école d’Antairoka et la présence du Maire lui donne une grande importance. Nous lui en sommes reconnaissants. Une fois les préparatifs terminés, la séance est ouverte par un discours du Maire, suivi d’une intervention de RONDRO au cours de laquelle cette dernière explique l’objet et l’objectif de notre visite. Ceci permet aux personnes présentes de mieux comprendre pourquoi nous sommes là. Un des ray aman-dreny (vieux sage) parle au nom des participants qui représente et remercie tout d’abord le Maire pour sa venue et ensuite l’Etat pour l’envoi de cette équipe. Ensuite, les participants commencent à prendre la parole tour à tour pendant la réunion. La population des 16 villages est représentée au moins par deux ray aman-dreny par village avec des membres de comité de la santé et des quartiers mobiles. Au total, le nombre d’assistants s’élève à 39. 
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De plus, les quartiers mobiles, les membres du comité de santé et quelques femmes se sont joints à nous. Une réunion de l’association des parents d’élèves (FRAM) s’est tenue juste avant notre l’arrivée et suite à notre invitation, certaines personnes sont restées. Après cette séance d’introduction, les participants se sont divisés en deux groupes : l’un pour reconstituer l’historique de la communauté et l’autre pour établir la carte sociale. Quelques personnes sont réticentes à l’idée de dessiner une carte sociale surtout en ce qui concerne le marquage des rizières. Nous leur expliquons plus en détail l’usage que nous voulons faire de cette carte et cela leur permet de mieux comprendre et d’accepter ce projet.

La communauté fait partie du Fokontany d’Antairoka situé à 10 Km au nord du Chef lieu de la Commune Rurale de Soamahamanina (District de Miarinarivo). Ce Fokontany est accessible en voiture par une piste praticable en saison sèche. Le Fokontany est constitué de 16 villages dont Antairoka est le chef lieu. On comptait 1746 habitants en 2005. Une minorité de personnes ont migré au village car elles se sont mariées avec des résidents. Les Merina sont l’ethnie dominante et la taille moyenne des ménages est de 6 personnes. 

Un peu d’histoire..
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Au XVIIIè Siècle, Andriatsihanika qui venait d’Imerintsiatosika située à environ 40 kilomètres de Soamahamanina décida qu’il voulait se rendre dans le Moyen Ouest pour vendre de l’ail. A mi chemin, il n’arrivait plus à continuer son voyage et décida de s’installer à Ambohijatovo avec ses deux filles. Quelques années plus tard, il partagea les terres entre ses deux filles. L’une choisissait Amboasary sur la rive droite d’Ikalariana et l’autre préférait Amby sur la rive gauche d’Ikelilalina. Le père opta à rester au centre. Ces deux villages ont acquis le tabou de l’ail car ce produit leur a permis de ne pas mourir de faim pendant le long voyage vers l’Ouest. Les descendants ont créé d’autres villages dépendant toujours des deux villages d’origine. Aujourd’hui cinq villages dépendent d’Amby : Antsapanimahazo, Ambohijatovo, Ambatokitsikitsika, Marofody, Ambatofotsy. Sur la rive droite d’Ikalariana, deux villages dépendent d’Amboasary : Anosibe et Amboanjobe. Il y a longtemps, Ambohijatovo est devenu Antairoka et depuis trois décennies le nom d’Amboasary a été changé en Andranomahavelona. Il existe d’autres hameaux mais ils dépendent d’autres ancêtres comme Antovontany (descendant d’Ampotaka). Le nom Antairoka vient de deux mots tai (n’omby) (bouse de vache) roka (minuscule boule de terre issue du travail de lombric). RAKOTONDRABE Joseph a raconté qu’il y eut un moment où une très vieille femme (octogénaire) ne faisait que jouer avec la roka (retour d’âge ou retour en enfance). Un vœu est imagé à partir de ce fait « enga anie mba hihinan-droka amin’ny tany » (qu’on arrive à l’âge de cette vieille et joue ou mange du roka).

Lors de la Première République, le chef lieu du Fokontany était Antovotany au sud. A l’unanimité des habitants du Fokontany, il a été transféré à Antairoka situé au centre. Ceci a fait qu’Ambatofelana et Sahafoy ont rejoint le Fokontany de Soamahamanina. Depuis, la solidarité entre les villages s’est fragilisée et ne se manifeste plus qu’en cas de décès ou d’autres évènements importants. Depuis les années 80, le niveau de vie des paysans s’est dégradé continuellement. En 1980, il y a eu une épidémie de paludisme (bemangovitra). En 1997, l’invasion des criquets migrateurs a provoqué de gros dégâts sur les cultures et sur l’élevage. Et en 2003, les cyclones Elita et Gafilo ont tout endommagé lors de leur passage. Le comportement et les stratégies d’existence actuels des villageois reflètent l’impact de ces chocs.

La vie au sein de la communauté
La première rencontre avec la communauté où 39 personnes sont présentes se déroule sous l’égide du Maire avec le Président du Fokontany, des représentants (notables) de chaque village, des membres du comité de santé au niveau du Fokontany, des quartiers mobiles et quelques villageois. Nous sommes très heureux d’observer combien les participants souhaitent contribuer à la discussion qui est tout à fait captivante. Divers sujets ont été abordés : le social, les potentialités et les contraintes du développement, la sécurité, la santé, la solidarité,… Tout ce qui touche l’agriculture, l’élevage et les infrastructures. 

[image: image4.png]A l’issue des trois réunions, nous avons pu commencer à comprendre l’historique de la communauté, les activités quotidiennes des villageois et les contraintes auxquelles ils sont confrontés. Ils ont également partagé avec nous les stratégies qu’ils mettent en place pour faire face à cet environnement et ont accepté de distinguer les différents groupes au sein de la communauté et de définir leur perception de la pauvreté. Trois groupes ont donc été identifiés par les participants à la réunion ; très pauvres, pauvres et riches. Au cours de la rencontre, les villageois des 16 hameaux manifestent leur volonté d’être visités. Cependant, un calendrier de visite a été établi ensemble en considérant les différents groupes de pauvres. Vu le temps dont nous disposons, nous ne pouvons pas aller très loin et nous avons donc visité les villages alentour comme Antairoka le même jour, Anosibe et Antsapanimahazo le lendemain et Amby pour le trisième jour.
L’entraide est l’un des moyens qui permet aux plus pauvres de mener une existence semblable au reste de la population. L’entraide pour les activités agricoles existe encore mais d’une manière plus contrôlée par les nantis, et beaucoup plus limitée (une journée seulement). En principe, cette entraide ne se fait qu’entre membres d’une même famille au sens large, comme les clans. La vraie cohésion sociale ne se manifeste plus qu’en cas de décès et d’inhumation. NOELY confirme la situation en citant l’expression « Mpirahalahy mizara hena manta, samy miady fo ny ho any an-tranony » (deux frères qui partagent de la viande crue, chacun se préoccupe d’en avoir plus pour l’emporter chez lui). A Amby, une forme de relation entre trois ménages (dits « riches ») nous est racontée ; ces trois ménages rassemblent leurs zébus et les gardent tour à tour. Un ménage garde les zébus un jour sur trois. Ce qui leur permet d’avoir plus de temps pour les travaux. La relation entre patron et salariés constitue aussi une forme d’aide aux plus pauvres dans le sens où les nantis (Amby) trouvent toujours du travail pour redistribuer une partie de leur richesse aux pauvres. Cette redistribution s’applique plus pour les femmes seules (veuves, filles-mères) que pour les hommes. On respecte donc la coutume traditionnelle où l’entraide existe principalement entre les nantis et les plus démunis.

Concernant les activités journalières, les femmes assurent la préparation du petit déjeuner, l’approvisionnement en eau, la préparation des repas et la garde des enfants. Les travaux concernant le champ sur tanety sont assurés par le couple avec les actifs de la maison. Les hommes partent travailler très tôt dans les champs et lorsqu’ils retournent au village pour prendre le petit déjeuner, ils ramassent le bois de chauffe. Ensuite, ils gardent les petits enfants pendant que les femmes terminent ce qu’elles ont à faire, comme s’occuper du petit élevage. En effet, la responsabilité et les décisions concernant les volailles reviennent entièrement aux femmes, du moins chez les très pauvres et les pauvres. Pour ce qui est des activités agricoles, le couple décide au niveau de la préparation et de la réalisation. Ensuite, les hommes retournent aux champs pour y travailler jusqu’en fin d’après-midi, parfois accompagnés de leur femme. Pour les activités saisonnières les hommes assurent les travaux durs et les femmes font le sarclage, repiquage,…les enfants prennent leurs tâches selon les instructions de leurs parents.

Les différences au sein de la population…

La catégorisation de la population en trois groupes est confirmée lors des rencontres avec les groupes de femmes et d’hommes à Amby. FLAVIA et RONDRO ont un entretien avec les femmes mariées et de nombreuses filles-mères chefs de famille. Elles étaient au nombre de 20.

[image: image5.emf]Ces femmes travaillent comme salariées sur les terres des deux familles plus riches à Amby. Elles amènent leurs plus petits enfants avec elles. Elles s’entraident et sont parfois payées en nature (riz). Très souvent, elles habitent dans une chambre à 4 ou 5 personnes en recevant ponctuellement d’autres membres de la famille. Elles cultivent aussi des cultures sèches sur tanety (petits lotissements) et essayent de vendre leur produit au marché de Soamahamanina, à 10 Km. Elles ont peu de contacts externes à part les hommes qui viennent s’installer comme salariés pendant quelques années et puis repartent. Une fille de famille aisée a suggéré qu’il faudrait encourager le planning familial. Sans appui extérieur, les filles seules n’arrivent pas à faire du planning familial. 

Dans le village, une seule famille pratique la spéculation bovine en profitant de l’existence de « la route des zébus » qui passe dans le terroir de la communauté. L’emprunt d’argent auprès de ceux qui en ont fait partie des stratégies. Cette opération se fait soit au niveau de la famille élargie soit entre voisin. Pourtant, les dettes qui s’accumulent durant une période déterminée sont souvent difficiles à rembourser. Ceci confirme que le salariat constitue la seule option pour garantir la sécurité alimentaire et pour faire face à la vulnérabilité. Cette activité se fait soit au sein de la communauté soit à l’extérieur du terroir dans le Moyen Ouest pour les hommes. Ils se salarient pour garantir la sécurité alimentaire de leur famille mais doivent laisser leurs activités à d’autres. Le salariat se fait principalement durant la période de soudure qui coïncide aussi avec la période de campagne agricole. D’autres cas de figure se présentent pour les jeunes comme la migration à la recherche d’une vie meilleure et des terres fertiles dans le Moyen Ouest. Auparavant, cette forme de migration était temporaire mais elle devient, pour la plupart des cas, définitive. Une autre forme de migration est également constatée ; les jeunes émigrent dans les villes (Arivonimamo, Antananarivo) pour faire des activités informelles de commerce. Ils font également la collecte locale du riz pour le vendre ensuite à Arivonimamo. Les jeunes font également de l’orpaillage le long des rivières Ikelilalina et Ikalariana.
Certains hommes pratiquent également la migration temporaire pour des activités déterminées se réalisant à l’extérieur de la communauté (Tsiroanomandidy, Soavinandriana) comme charpentiers, travaux agricoles, scieurs de bois comme RATSIMBAZAFY Jules qui migre 10 jours par mois… 

Même si elles possèdent de petites surfaces de terre, les femmes seules et filles-mères ne réussissent pas à assurer leur production par manque de main d’œuvre. Leurs stratégies sont le salariat ou le métayage pendant une grande partie de l’année. Elles dépendent de l’aide de leur famille y compris pour leur hébergement. Souvent, leurs enfants très jeunes (13-14 ans) aident le chef de famille en travaillant les champs. RAZAIRASOA Marie Louise, a 5 enfants mais 4 seulement vivent avec elle à la maison. Son mari l’a abandonné, il y a 10 ans, quand elle était malade. Elle loge au rez-de-chaussée dans la maison de sa sœur et n’a qu’une seule chambre. Elle est propriétaire d’une rizière irriguée d’environ 30 ares. Le riz récolté ne leur suffit que pour trois mois. Ensuite, elle doit se salarier localement avec sa fille de 15 ans. Sur [image: image6.jpg]


les tanety, elle cultive une petite surface en cultures sèches mais sa production reste trop modeste. Elle n’a pas le temps de faire la vannerie parce qu’elle se salarie au jour le jour. Elle ne reçoit aucune aide venant de la communauté ni de ses collatéraux. Malgré les dépenses engagées, elle envoie deux enfants à l’école à Antairoka. Toutefois, les enfants ne vont à l’école que pendant la saison sèche. Elle voudrait améliorer ses cultures et que ses enfants deviennent fonctionnaires.

DANIEL et AUGUSTE rencontrent les hommes veufs et ceux qui n’ont pas de zébus. L’agriculture, l’élevage et le salariat sont les activités principales pratiquées par les paysans. La possession de zébus et des terres (rizières et tanety) constitue les facteurs principaux d’inégalité au sein de la communauté. 

Selon RAZAFIMAHATRA, les plus vulnérables sont ceux qui n’ont ni terres, ni zébus, ni maison. Ils ont souvent beaucoup d’enfants à charge ce qui les oblige à se salarier quotidiennement au sein de la communauté. Ils ne possèdent aucun matériel agricole (charrue, herse, sarcleuses, charrette,…) ni radio. Ils sont dans l’impossibilité d’accéder aux soins médicaux auprès du Centre de Santé de Base de Soamahamanina situé à 10 Km. Ils se retrouvent dans l’obligation d’acheter leurs aliments ou de se contenter de cueillette (fruits sauvages ou tubercules comme le tavolo). Le troc et le salariat, contre paiement en nature, sont très fréquents pour les plus démunis. Dans la plupart des cas, ils ne savent ni lire ni écrire. Les veuves et les filles-mères appartiennent à cette catégorie. Ces informations nous ont été confirmées par RAKOTOMALALA, également présent. Ils n’ont pas les moyens d’envoyer leurs enfants à l’école.
Les pauvres sont ceux qui n’ont pas de rizière ni lopin de tanety ni zébus. Certains d’entre eux ne savent ni lire ni écrire, ils se salarient localement ou dans le Moyen Ouest durant la saison sèche (Juin – Septembre). Ils peuvent acheter du riz durant la période de soudure et peuvent parfois se faire soigner au CSB en cas de maladie. La pratique du troc est encore très courante. Ils nous racontent que leur production annuelle diminue d’une année sur l’autre. Ils manquent également de matériels de production et d’intrants, ce qui est un frein à une meilleure production. L’intensification rizicole n’est que l’apanage des riches.
L’intensification rizicole, même en partie, (SRI, SRA) n’est pratiquée que par les plus aisés : RAKOTONDRABE Joseph et RATSIMBAZAFY Jules, qui font partie des riches, témoignent et pratiquent cette technique culturale. GILBERT commente que cette technique rizicole exige beaucoup plus de travaux que la technique traditionnelle. 

Les riches ont des zébus et suffisamment de terres. Ils produisent un surplus de production en riz et en cultures sèches, qui est utilisé pour s’alimenter tout au long de l’année, pour la vente et le paiement en nature des salariés contre les travaux fournis. Les zébus aident aux travaux agricoles, pour la traction des charrettes et ces animaux sont également utiles pour donner de la fumure organique. Les possesseurs de bétail peuvent s’attendre à une meilleure production aussi bien en qualité qu’en quantité. Cette catégorie a de grandes maisons avec des chambres où ils peuvent recevoir. Ils peuvent engager des salariés selon leurs besoins et ont accès aux informations à travers la radio. Ils peuvent se soigner régulièrement auprès du CSB. De plus, ils élèvent beaucoup de têtes de volaille et de porcs et possèdent aussi les matériels agricoles. Les enfants de cette catégorie peuvent continuer leurs études secondaires à Soamahamanina ou à Miarinarivo. Ils pratiquent également les cultures maraîchères.
L’utilisation des ressources naturelles
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Par le fait que les rizières sont de plus en plus réduites, l’accès y est beaucoup plus contrôlé d’une génération à l’autre. Le cas le plus fréquent est la transmission par héritage excluant parfois les femmes. Les parcelles de rizière sont relativement petites et la production d’une parcelle ne couvre pas le besoin d’une famille nombreuse. Le métayage et la location, s’il y en a, sont pratiqués mais ne sont pas fréquents. Une diminution progressive de superficie de rizières, due à la redistribution aux héritiers, est observée sur les bas-fonds étriqués alors qu’on ne peut plus étendre la surface. Une dégradation perpétuelle de la fertilité du sol est constatée par les paysans. Tous ces facteurs font que la période de soudure est de plus en plus longue. Pourtant, RAKOTOARIMALALA Gustave nous dit que l’accès au tanety n’est pas si difficile. La pratique de la culture sèche (manioc, maïs, arachide, haricots, pois de terre, taro, patate douce, fruits) et l’utilisation du baiboho (basses terrasses alluvionnaires) constituent une autre opportunité. Néanmoins, la superficie de tanety et réduite par la surface couverte par la forêt de tapia et celle affectée par l’érosion (lavaka). 

La pression démographique, en forte augmentation dans le Fokontany, se répercute sur les espaces. Le morcellement des rizières encourage l’aménagement d’une bonne superficie de tanety en espérant avoir d’une certaine quantité de production. En plus, l’accès au tanety n’est pas si difficile, on peut se permettre de mettre en valeur à n’importe quel endroit où on veut. On met en valeur même sur des espaces plus risqués : au bord des rivières, sur les pentes raides, non loin des surfaces déjà érodées. Soit sur des espaces que personne ne veut plus cultiver. Les bonnes terres sont déjà choisies et aménagées. De la sorte, une pression s’exerce sur les tanety ayant des sols friables et fragiles. Une seule période de pluie suffit pour déclencher le glissement de terrain et la formation des lavaka. Ce qui provoque un ensablement des rizières et les parties basses. 
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Les feux de brousse, de plus en plus fréquents, ont détruits la végétation qui permet de régénérer les sols. Aujourd’hui, une bonne partie de l’espace est couvert par l’Aristida, une plante qui indique la dégradation profonde des terres qui vont devenir incultes. Une autre partie de l’espace est déjà dénudée. Les deux rivières Ikelilalina et Ikalariana sont utilisées par les paysans pour l’orpaillage. Néanmoins, le problème d’irrigation des rizières est également fréquent dans certains endroits. Ceci est dû à un tarissement des sources d’eau au nord du Fokontany (Antsapanimahazo) et notamment pour le village d’Antairoka. Nous sommes heureux de constater que les habitants du Fokontany ont la sagesse de laisser la forêt de tapia intacte. Ceci est leur assurance contre la sécheresse. En effet, il pleut toujours beaucoup moins dans les endroits déboisés. Cependant, les terres sont surexploitées à cause de l’enclavement. Il faut veiller à ce qu’un meilleur accès au marché n’entraîne pas une surexploitation additionnelle des ressources notamment avec la fabrication du charbon de bois. Toutefois, la forêt de tapia pourrait être utilisée pour promouvoir la sériciculture. 

D’une manière générale, la sécurité alimentaire semble garantie mais avec très peu de diversité au niveau des aliments; il n’y a pratiquement aucune consommation de viande ni de poisson. Les villageois sont de grands buveurs de café et il faut donc en acheter fréquemment. Leurs sources de revenus sont assez limitées ; le salariat agricole (homme et/ou femme), la vente des produits agricoles après la récolte (riz, manioc, maïs, cultures maraîchères) de cueillette (tapia), d’artisanat (nattes, paniers), d’élevage (porc, poules). La vente des produits exige un déplacement à Soamahamanina (10 Km) ou à Andranomahavelona (5 Km). D’autres activités ponctuelles comme l’orpaillage, la fabrication de charbon de bois, la charpenterie, la briqueterie et la tuilerie sont aussi pratiquées.
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Le Président du Fokontany d’Antairoka est sa famille
RAKOTOMAMPIANINA raconte que beaucoup de ménages ont quasiment aucun accès à l’argent comptant et personne ne les aide d’où l’expression « Ny omby mahia tsy lelafin’ny namany » (les vaches maigres ne sont pas léchées par les vaches grasses). Ces personnes pratiquent le troc au sein même de la communauté en échangeant de la vannerie contre du riz, leur force de travail contre du riz ou du riz contre des produits de cultures sèches et maraîchères (manioc, maïs, brèdes, légumes). Les produits de la pêche font également partie de ces échanges : manioc contre poisson,... Les veuves et les filles-mères ainsi que les nouveaux venus sont les plus touchés. 

Les stratégies d’existence sont composées de toutes ces activités qui varient selon le bien-être de chacun et de ses moyens. 

RAKOTONANDRASANA Gilbert a 37 ans. Il est marié et père de 6 enfants dont 4 sont scolarisés. Il est un immigrant venant de Tsimanjinga (Ankidona Fianarantsoa). Il a une maison et loue une rizière (16 ares) de sa tante. La location n’est pas payée en espèces mais le locataire se charge des obligations traditionnelles (exhumation) de la propriétaire dans leur pays d’origine. La production de riz ne leur suffit que 6 mois seulement. D’autre part, il en vend une partie durant la période de récolte. Il n’a pas de zébus. Il n’a pas encore qu’une infime partie de tanety ne produisant que du maïs et du manioc. Il ne pratique pas l’entraide agricole car il n’a pas les moyens de faire face aux dépenses correspondantes. Il se salarie en sciant du bois pour un riche d’Amby qui le paye 250 Ariary par planche. Ceci lui donne un salaire mensuel de 30 000 Ariary. Avec l’argent, sa femme achète des produits de première nécessité à Soamahamanina et les revend ou pratique le troc au village. Avec les bénéfices, ils achètent de la nourriture et des vêtements et peuvent faire face aux besoins éventuels. Le coût des obligations traditionnelles de la propriétaire de la rizière est également pris en charge avec cet argent. Ils souhaiteraient avoir une épicerie, des zébus et des matériels agricoles (charrue, herses, charrette). 

RAKOTONDRAZAFY Martin, 34 ans, marié et père de 6 enfants dont 3 scolarisés, est un immigrant venant de Firavahana (Fenoarivobe Antananarivo). Il est arrivé à Amby en 2003. Il loue une rizière et on lui a prêté une maison pour s’y installer. RAKOTONDRAZAFY doit se salarier 6 jours sur 7 avec un salaire moyen de 1 200 Ariary le jour. Sa femme pratique la vannerie pour la vente ou le troc contre des vivres avec ses collatéraux. Ce sont les collatéraux qui vont les vendre ailleurs. Elle pratique également le salariat agricole. Ils vendent la moitié de leur production rizicole afin de pouvoir payer la location de la rizière et pour également avoir de l’argent liquide. Ils ne font pas de petit élevage ni de culture maraîchère. Parfois, l’homme touche un salaire en tant que gardien de zébus. Ils aspirent à l’augmenter la superficie des rizières louées ou à en acheter et à posséder des zébus.

RAKOTOARISOA Jean de Dieu (25 ans) n’a pas de maison mais habite chez ses parents. Une sœur qui ne s’est jamais mariée et sans enfant habite également dans la même maison. Ils n’ont pas de zébus mais ils louent des rizières et le tiers de la surface revient à RAKOTOARISOA. Il aide la famille pour les travaux de la riziculture et des cultures sèches avant de faire ses propres cultures. Sa production rizicole est vendue en grande partie pour honorer la location de toutes les terres. Il pratique aussi la culture sèche (arachide, haricot, maïs, manioc) puis vend sa production à la période de récolte. C’est lui qui s’engage pour les coûts de l’entraide agricole mais pour une journée seulement. Il se salarie lors de la période de campagne de travaux rizicoles et sa sœur le fait également. La famille pratique l’élevage de volaille et de porc. Ils souhaiteraient avoir une plus grosse production. RAKOTOARISOA voudrait se marier, construire une maison personnelle, posséder ses propres rizières et tanety. Il voudrait aussi se salarier à Tsiroanomandidy et pratiquer le marché ambulant. Cependant, il n’en a pas encore les moyens et ne veut pas quitter ses parents. 

RANDRIANARISON Herisoa Nantenaina Jocelyn a 28 ans. Il est marié depuis quatre ans et a un enfant. La famille habite dans une maison prêtée. Avant, elle était chez les parents de Jocelyn pendant 2 ans. Il loue une petite parcelle de rizière de 20 ares à raison de 200 000 Ariary par an. Il vend le quart de la production du riz à la récolte (avril –mai) et il en rachète à partir du mois de septembre. Il n’a pas de zébus, fait de la culture sur tanety et du petit élevage. Presque toute la production est vendue. La famille doit faire des efforts pour vivre car elle est en train de construire une maison. Ils vivent au jour le jour et reçoivent ponctuellement de l’aide des parents de Jocelyn. Leurs aspirations sont d’avoir une ferme, une épicerie, de l’argent pour investir dans l’élevage de porc et de volaille, et pratiquer le planning familial.

Les contacts avec le monde extérieur
La radio, avec 3 chaînes : Radio Feon’Imamo, Radio Don Bosco et Radio Nasionaly Malagasy, est la première source d’informations pour les villageois. RAKOTOASIMBOLA nous raconte que les gens écoutent la radio pour entendre de la musique et du journal parlé. C’est avec la chaîne locale (Radio Feon’Imamo dont la station est Arivonimamo) que les paysans peuvent recevoir des messages urgents. Ce sont les familles ou les amis à l’extérieur du Fokontany qui leur envoient des messages. Pourtant, l’acquisition de l’énergie reste un problème permanent. Au lieu d’acheter 2 piles à 600 ou 900 Ar, les paysans préfèrent acheter des kapoka de riz. Ceux qui n’ont pas les moyens pour acheter des piles n’ont donc pas accès aux informations officielles et vont s’informer d’une manière informelle auprès de ceux qui écoutent la radio. La distance séparant le chef lieu de la Commune rurale (au bord de la RN 1) et le Fokontany ne permet pas la circulation des informations. Seuls les paysans qui s’y rendent ont accès aux informations venant des villes. Bon nombre de paysans n’arrivent pas à s’informer et ne vont pas au chef lieu de la Commune ou à Andranomahavelona. Par exemple, RAKOTOMANARIVO et RAKOTONDRAZAFY n’ont pas suffisamment de temps : ils doivent se salarier ou s’occuper d’autres priorités et doivent se fier à ce que racontent les autres habitants de la communauté.

Deux associations
Les habitants de la communauté sont regroupés dans deux associations. La première est l’association des parents d’élèves de l’école (FRAM). Une association par école (EPP) qui paie, en partie, le salaire des enseignants de chaque école. Dans le Fokontany, il y a deux écoles avec cinq enseignants. Le taux de scolarisation et le nombre d'enfants scolarisés ne sont pas disponibles au niveau du Fokontany. La deuxième est l’association d’utilisateurs d’eau potable et l’hygiène. Les infrastructures sont réalisées par SAHA Imerina mais la mise en place de l’association est l’initiative de la population du village qui en bénéficie. Ces deux associations collaborent pour la gestion commune de l’eau et pour la sensibilisation des enfants et des adultes pour une bonne utilisation de l’eau, l’entretien des infrastructures et l’hygiène. 

Aspirations…
Les autorités nous communiquent leur vision pour la communauté : ils pensent qu’il est primordial que le village d’Antairoka puisse bénéficier de l’électricité, et qu’un barrage d’irrigation soit construit sur chacune des rivières d’Ikalariana et d’Ikelilalina avec des ponts pour assurer la circulation des biens et des hommes durant la saison des pluies.
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Ce serait bien de pouvoir mener une campagne de sensibilisation pour l’adoption du planning familial avec un suivi médical gratuit. Il serait également utile de mettre en place une opération cadastrale collective afin d’éviter les litiges fonciers ainsi qu’une représentation d’un organisme de micro-crédit. L’amélioration de la maison, l’acquisition d’un renforcement de capacité en matière de gestion des produits et de l’argent, le renforcement et/ou l’amélioration de l’artisanat font partie de ces aspirations. 

Les villageois nous ont parlé, en premier lieu, de sécurité alimentaire et d’amélioration de leur quotidien. Afin d’augmenter et d’améliorer la production, ils aspirent à recevoir des appuis et conseils en techniques agricole et artisanale dans l’espoir de pouvoir se nourrir et épargner de l’argent liquide. L’objectif est d’accéder, entre autres, aux médicaments et de donner la possibilité de scolariser les enfants. Les zébus, qui servent pour le travail des champs et représentent une réserve en cas de crise/choc, sont une autre priorité.
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Les femmes ont comme priorité de seconder leur mari : en premier lieu d’assurer  la main d’œuvre pour les travaux et ensuite la pratique d’autres activités rémunératrices : épicerie, vannerie,… Le groupe de jeunes FANOMEZANTSOA et RAKOTOASIMBOLA veulent migrer dans le Moyen Ouest pour avoir de l’argent et s’y installer définitivement. Selon eux, il n’y a plus assez de terres ni de possibilité de s’épanouir au niveau de la communauté. Chaque ménage essaie de déployer des efforts pour survivre ou pour faire face aux problèmes. Personne ne veut pas être considéré comme pauvre. La volonté de réussir est là.

En guise de conclusion
Malgré l’enclavement et la faible superficie de terres cultivables due à la morphologie de la région, la population a une grande capacité d’adaptation face à la situation. Nous nous permettons de suggérer de considérer dans leur ensemble les ressources et les forces dont dispose la communauté entière afin de déterminer comment faire face à une amélioration du savoir-faire agricole, de l’accès pour tous à la santé, au marché et aux informations ainsi que l’accès à l’école par tous les enfants de la communauté. Nous avons en outre remarqué que la population jeune est nombreuse et représente une grande force de travail.

Nous tenons à remercier le Chef de la Région d’Itasy et son équipe, ainsi que le Maire et le Chef du Fokontany pour leur grande disponibilité. Un grand merci à toute la population d’Antaikora, Anosibe, Antsapanimahazo, Amby et les notables et les adultes, jeunes et vieux, femmes et hommes pour leur accueil chaleureux et leur confiance, ils nous ont permis de comprendre un peu de la vie et des aspirations de chacun pour un avenir meilleur.

	INFORMATIONS SUR LA COMMUNAUTE D’ANTAIROKA

	Aspects généraux de la communauté

(localisation, démographie)

Grandeur individuelle parcelles : max. 3ha, min. 800m2

	Région : Itasy

District : Miarinarivo

Commune rurale : SOAMAHAMANINA

FKT : Antairoka (16 villages)

Population 2005: 1746 hab.

Infrastructures : Piste rurale 10 km praticable saison sèche ; 2 écoles primaires ; 18 bornes fontaines ;4 douches ; 5 bassins lavoir ; 2 églises ; marché hebdomadaire à 10 km

Relief : Haute plaine d’alluvion entourée de collines latéritiques, zones de lavaka (érosion) ; bas-fonds encaissées et étriqués

Climat : temp. moyenne 27°C chaud et pluvieux oct-avr, sec et frais de mai-sept

Pluviosité : 1470 mm

Sol : pauvre (Férralitique, hydromorphe) 

	Histoire
	1960 : Chef-lieu de FKT : Antovotany

	
	1975 : Chef-lieu de FKT : Antairoka

	Organisations - Institutions présentes
	FRAM : Association parents d’élèves

	
	Ass. d’utilisateurs d’eau potable pour gestion eau potable

	
	Eglises catholique et protestante

	
	DEFI (Développement économique de Faritr’Imamo) : protection forêt de tapia

	Fêtes coutumières
	Famadihana, circoncision

	Activités (sources de revenue)
	agriculture : Riz de bas-fond irrigué, cultures sèches sur tanety et sur baiboho (terres alluvionnaires)et de bas de pente), manioc, mais, arachide, haricot, pois de terre, taro, patate douce, bananes, ananas, cueillette de fruits de tapia

élevage : zébu, porcs, volailles

autres : vannerie, charbon de bois, or, salariat agricole, troc de riz contre de la vannerie.

	Niveau d’éducation
	2 écoles primaires (Antairoka, Antanifotsy) ; accès difficile pour certains villages (rivières en crue) ;

Informations : radio ; marché ; église

	Ressources naturelles existantes
	Forêt de tapia, eucalyptus, 2 rivières, rizières et tanety, sources d’eau

Problématiques : techniques agricoles traditionnelles, diminution de la fertilité des terres, non maîtrise d’eau d’irrigation

	Secteur privé
	Néant

	Aspirations, projets
	Electrification, barrage d’irrigation, ponts, planning familial, augmentation de la production, accès au crédit, zébus, accès à l’éducation, accès à la santé, sécurisation foncière

	Migration 
	Saisonnière fréquente des  hommes; exode rural des jeunes vers ouest (Bongolava). Une petite minorité d’émigrés

	Vulnérabilité
	Choc : criquets, rats, maladies phytosanitaires, cyclones, paludisme

Saisonnières : soudure (déc-mars), vols sur pieds, inondations et crues, état de la piste

Tendances : morcellement de parcelles (héritage), insécurité alimentaire, émigration jeunes, pression démographique

	Potentialités
	Forêt de tapia (sériciculture), rivières, jeune force de travail (70%)

	Propositions
	Production et organisation de la commercialisation, gestion de terroir (foncier), révision du système de crédit

	Relations
	Familiales : entraide et soutiens financier à l’intérieur de la famille

Sociales : entraide pour l’agriculture, fêtes coutumières, décès

Institutionnelles: règlement intérieur au sein du FKT, quartier mobile, commission de la santé, entretien de la piste


	Personnes rencontrées
	RANDRIANAIVO (Maire CR Soamahamanina)

	
	(Président Fokontany Antairoka)

	
	RATOANOERY Samuel (Anosibe)

	
	RAKOTOMAMPIANINA (Anosibe)

	
	RAKOTOARISOA Martial (Antsapanimahazo)

	
	NOELY (Amby)

	
	RAKOTOARIMALALA Gustave (Amby)

	
	RANDRIANARISON Herisoa N. J. (Amby)

	
	RAKOTONDRAMANANA Ernest (Amby)

	
	RATSIMBAZAFY Jules (Amby)

	
	RAKOTOARIVONY Martin (Anosibe)

	
	RAZAIARISOA Marie Louise (Anosibe)

	
	RAKOTONDRABE (Antsapanimahazo)

	
	RAKOTONANDRASANA Gilbert (Amby) 

	
	RAKOTOARISOA Jean de Dieu (Amby)

	
	RAKOTOARISOA Jean Pierre (Amby)

	
	RANAIVOARISOA Mananjanahary (Amby)

	
	RAZANANAIVO Tovomalala (Amby)

	
	RAKOTONDRAZAFY Martin (Amby)

	
	RAFALIMANANA Charles (Amby)


CATEGORISATION DES GROUPES

COMMUNAUTE ANTAIROKA

Catégorisation des groupes

	Catégorie 1 : très pauvres

	- pas de terres, seulement location

	- pas de zébus

	- pas de maison

	- se salarient quotidiennement (agricole)

	- beaucoup d’enfants

	- pas de matériels agricoles

	- pas de radio : pas d’accès aux informations

	- doivent toujours acheter de quoi manger, 

	- se contentent de la cueillette

	- pas d’accès aux soins médicaux

	Catégorie 2 : moyennement pauvres

	- petite surface de rizière et de lopin de tanety

	- ayant de maison

	- pas de zébus

	- salariat local ou vers l’Ouest 

	- analphabètes

	- pouvant acheter du riz durant la période de soudure

	- pouvant se faire soigner au CSB (aléatoire) 

	

	Catégorie 3 : riches

	- ayant beaucoup de terres (rizières et tanety)

	- plus de 10 têtes de zébu

	- ayant de grandes maisons (avec des chambres disponibles)

	- pouvant engager des salariés

	- ayant de surplus de production (pas de période de soudure)

	- pouvant vendre leurs produits 

	- ayant un poste radio

	- assurance en soins médicaux en cas de maladies

	- ayant beaucoup de têtes de porcs et de volaille

	- ayant des matériels de production (charrue, herses,…)


CRITERES DE DIFFERENCIATION

COMMUNAUTE ANTAIROKA

	Pauvres

	- pas de parcelles de culture (rizières)

	- pas de zébus

	- pas d’argent pour acheter des zébus ou/et des parcelles de culture

	- beaucoup d’enfants à charge

	- pas de matériels agricoles

	- veuves et femmes célibataires, (pas toutes les femmes)

	- se salarient quotidiennement

	- n’ont rien à vendre

	- subissent d’une longue période de soudure (supérieure à 4 mois)

	- ne savent ni lire ni écrire

	- ne peuvent pas envoyer leurs enfants à l’école

	- n’ont pas de maison

	- ne peuvent pas acheter de riz 

	- n’arrivent pas à se faire soigner auprès du CSB en cas de maladie

	- ne sont pas capables de gérer leur production

	- n’ont pas de savoir-faire en agriculture et en artisanat

	Riches

	- ont beaucoup de zébus (> 10)

	- ont une vaste superficie de rizières et de tanety

	- peuvent engager de salariés

	- mettent une partie de leurs parcelles en location ou en FVI 

	- n’achètent pas de riz surtout en période de soudure

	- ne subissent pas période de soudure

	- ont la possibilité de se faire soigner auprès du CSB en cas de maladie

	- ont des surplus de production

	- ont des matériels de production (charrue, herse, charrette,…)


STRATEGIES DE SURVIE

COMMUNAUTE ANTAIROKA

	- salariat agricole

	- artisanat : charpente, scierie de bois, vannerie, 

	- vente de charbon de bois

	- vente de produits agricoles (riz)

	- orpaillage

	- troc (vannerie – riz)

	- briqueterie, tuilerie

	- migration temporaire à Bongolava 

	- migration permanente des jeunes à Bongolava 

	- exode rural

	- pratique et vente de petit élevage (volaille)

	- élevage de porc

	- cueillette de fruit de tapia (consommation et vente)

	- location de terre auprès de ceux qui ont

	- pratique et vente de produits maraîchers

	- spéculation bovine

	- entraide familial

	- pêche


Construire un monde libéré 
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de la pauvreté

Le Fonds international de développement agricole (FIDA) est une institution spécialisée des Nations Unies qui a pour mission d’éliminer la pauvreté et la faim dans les pays en développement. Moyennant des prêts à faible taux d’intérêt et des dons, le Fonds élabore et finance des projets et des programmes qui aident les ruraux pauvres à se libérer de la pauvreté. 

Depuis ses débuts, en 1978, le FIDA a investi 8,7 milliards de dollars dans 690 projets et programmes de développement rural, dans 115 pays et territoires du monde entier. Ces projets ont permis à plus de 250 millions de petits exploitants, éleveurs, pêcheurs, travailleurs sans terre, artisans et groupes autochtones d’agir pour améliorer leur vie et celle de leurs familles. 

Le FIDA travaille avec les populations rurales pauvres, les gouvernements, les donateurs, les organisations non gouvernementales et bien d’autres partenaires pour s’attaquer aux causes profondes de la pauvreté. Dans sa lutte contre la pauvreté, il joue le rôle non seulement de prêteur, mais aussi de défenseur des ruraux pauvres. 

L’une des priorités du FIDA consiste à aider les ruraux pauvres à développer et à renforcer leurs propres organisations pour leur permettre de défendre leurs propres intérêts et d’éliminer les obstacles qui empêchent tant d’entre eux, surtout les femmes, d’améliorer leur sort. Grâce à cette approche, le FIDA leur donne ainsi la possibilité de façonner et diriger leur destinée.

Fonds International de Développement Agricole

Via del Serafico, 107 – 00142 Rome, Italie

Tel : +39-0654591 – Fax : +39 0650 43 463 – Email : ifad@ifad.org 
www.ifad.org
http://www.ruralpovertyportal.org/french/regions/africa/mdg/index.htm
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